
DEUX RONDS 8 Septembt-e 1889 

LE PÈRE PEINARD 
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Un numero tous les dimanches 



Dimanche ) 

ENCORE LE SIFFLAGE UNIVERSEL 
1'l om de dieu, ça pleut les coups de gueule, les 

coups de pied et les coups de poing sur la gueule. 
C'est qu'aussi la période électorale est définitive 

ment ouverte. 
Le Père Peinard a déjà pas mal jacté sur la naïveté 

de ceux qui s'imaginent améliorer leur sort en fou 
tant dans l'urne un carré de papier. 

Il est bon ce chiffon, tout au plus à faire un torche 
cul, et encore le vieux bouiffe aurait peur d'attra 
per des hémorroïdes en s'en servant. 
Les gouvernants et les richards savent bien 

pendant que le populo vote, il ne songe pas ... .,V 
révolter contre les mistoufles qui lui sont iaites: il 
espère toujours qu'il n'y aura pas besoin de se 
tre un coup de torchon. 
Malheureusement, comme disait un type dAl 

che qui a écrit des bouquins sur la question so .. 
« La force est l'accoucheuse des Sociétés. ù 
Ce que les bons bougres avaient déjà, d 

longtemps, exprimé d'une façon plus claire en 
sant: « On ne fait pas d'omelette sans casser 
œufs.» 
Mais les plus cochons, les plus canailles <Hl 1~. 

plus tourtes, sont, sans contredit, les prêt 
cialistes révolutionnaires qui la Jont :1u s..itlr. 
versel. 
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o., n'a as idée des boniments qu'ils ti~nnent 

p · ont en,,ore assez simples 
a , pauvres bougres qui s · 
pour croire en eux. . . Ça ne vous servira à rien de voter, Jeu~ dtse~t-1ls 
c'est pour ça, que nous sommes révolutionna1 res ; 
m:11 :,, en attendant, votez tout de même et surtout 
votez pour nous. . . 

Comment fa trouvez-vous celle-la, les aminches > 
Moi, je dis que c'est de la crapulerie pure. Com 

ment, tac; de salops! vous déclar~z que le vo~e ça 
fait l'effet d'un cautère sur une ;ambe de bois et 
VûUS invitez les pauvres bougres à dépenser leur 
temps, Jeurs forces etsurtoutlagalette (eux qui en ont 
si peu, à faire élire des député_s qui se foutront d'eux 
comme les autres, ou qui en mettant les choses au 
mieux, ne; pourront absoiurnent rien faire pour les 
sortir de la purée. 

( Jn l'a bien vu par l'exemple de Félix Pyat qui 
promettait monts et merveilles et qui, une fois élu 
tout en n'étant pas un mauvais bougre, n'a pu rien 
fane que des couillonnades. 

~.e suffrage universel ne sert qu'à diviser les tra 
va1l_le .t« qui, étant tous égalament exploités de 
vraient tous se; réunir contre l'ennemi commun. 
Voyez, par exemple, dans le dix-huitième. Jly a 

nrninte,nant trois armées ennemies qui passent leur 
temps a ~,e cogner dessus: l'une en tient pour J off rin 
d 1 la gr_ie;ule; torse, l'autre pour Totale de la Forg 
<JJ f;'.11''! .de I_a farce, l'a~trc pour Barbenzingue. e 

· is, Je me trompe, 11 y en a encore une qua- 

., 
•) 

trièrne, toute petite celle-là mais qui fait le plus de 
pet possible. Elle veut faire passer un candidat q 
se dit socialiste révolutionnaire. 

Eh bien, ces quatres armées sont formées en ma 
jorité de prolos, tous aussi décha rds les uns que les 
autres, et qui, au lieu de se foutre mutuellement des 
gnons, feraient bougrement mieux de lâcher leurs 
candidats et d unir leurs efforts contre lee jean-fo 
tres qui les font trimer à leur bénef. 
C'est pas dans l'Aquarium qu'on fera la Sociale, 

nom de dieu ! C'est dans la rue. 
C'est dans les usines où les ouvriers. un bea 

jour, à bout de patience et comprenant enfin qu'ils 
sont des machines à enrichir les patrons, serreron 
la vis à ceux-ci. 

C'est dans les champs où les turbineurs de ta 
terre, mangés vivants par l'usurier, l'huissier, le 
percepteur, les grands proprios, prendront leur faux, 
leur fourche et comme leurs paternels, il Y a C..! 

ans, iront casser la gueule aux richards qui vive 
de leur misère. 
C'est dans les mines où les pauvres bO.J~ 

ayant soupé des coups de grisou et du travail 
la nuit à mille pieds sous terre, feront faire le ·" 
leurs Watrins. 
C'est dans les casernes où les jeunes gen .... 

chés à leurs frangins, aux vieux parents 'den 
sans appui, à la petite connaissance qui attend, tr .. 
souvent avec un polichinelle dans le tiroir, finir 



bien par se servir des flingots qu'ils ont en mains 
pour leurs bourreaux. Donc, les copains au lieu de vons décarcasser 
pour envoyer à l'Aq~arium des types qui vous lais 
seraient en plan (les ouvriers que vous avez eu la 
sottise d'y envoyer vous ont lâchés aussi salement 
que les avocats) réservez vos forces et votre galette 
pour propager les bonnes idées, faire des brochures 
expliquant la vérité aux plus simples et surtout 
vous procurer des joujoux pour la faire danser avant 
peu à la sacrée fripouillerie des gouvernants et 
exploiteurs. 

. 
LES ELECTIONS DU 22 SEPTE1"1BRE 

Comme on donnait le dernier coup de fion à 11:e~ flanches 
d~ la semaine passée, les grosses légumes du m1111stère réu 
ms pour la circonstance à Fontainebleau, dans une turne ar 
chi-royale -en honnêtes républicains qu'ils sont - décidaient 
que les élections législatives auront lieu le 22 septembre. 
Vrai, c'est cochon de leur part de n'avoir rien téléphoné au 

l'ère Pninad ; ça me fout d'une semaine en retard, pour jac- 
ter de ~'.a aux copains. . 
Pour lors je commence par indiquer la marche à suivre 

pout les aminches qui veulent -se porter candidats pour la 
foôrrne, nom de dieu pas autrement! 
I~ fa~t sut· un papier à chandelle quelconque, faire sa décla- 

ration a peu près dans ces termes: 
:~ ~o~signé, (noms, âge, domicile et tout le diable et son 

t~amJ déclare me porter candidat pour les élections législa 
tives du 22 septembre, dans la circonscription de .... départe 
ment de .... 

• 

On fout son patarapho au bas et on va faire, avec <l•.•u'7 t(' 
moins légaliser sa signature ù la mairie du pat<'lin qu'on lm 
bite. Après quoi, y a pins qu'à faire parvrnit· Cl' tol'd1011 de 
papier au préfet. 
Faut que ça soif l'ait au moins cinq jours ava11t h· :!:!. 
C'est déjà beaucoup de se soumettre ;'t ers bricoles. j,: cl'oi, 

qu'il n'est pas utile d'aller poirottcr ii la Pr(•fectu1·c Ju 1c 
partcment 011 011 se porte. D'autant plus que ,;a peut ~t.rc Jorn, 
.,t que nous autres trimes-dur avons autre chost' a fuirc. 
01· donc, on se contente de foutre le papier dans une enve 

loppe, et de l'expédier au préfet, on y ajoutant un l·oulùt•_ lia 
billarde pour lui faire savoir qu'il ait iL envoyer son rt'·c1~1'1:,;.;{,'. 
Afin que la lettre ne s'dgaro pas en route, les copains pourront 
s'Ils le veulent la Iairc recommander au bureau de poste: pour 
huit sous au lien de trois, ils en voient la farce - et le pn' 
fet ne peut pas dire qu'il n'a rien reçu. 
Après quoi on est candidat! Ils doivent donner un rl!ccpi:::se 
- mais nous n'avons pas à nous démancher pour si pt>u, et 
s'ils veulent le garder c'est leur affaire. 
Les affiches vont être prêtes; les copains qui en ont de 

mandé les recevront d'ici peu; ils n'auront qu'à coller avec 
un timbre humide, leur nom à coté du mot Vu, le C,111Jid.1t .... 
et le tour est joué! Les affiches sont bonnes ù coller. l'i Y r 
pas de Ilicks aussi grincheux qu'ils soient, qui aient Ir droitd 
les arracher. 
Si ça se présentait et que q uelqucs bons bougres vouillcnt ri 

geler ils pourraient conduire le sergot au poste - nu tttrl•lle 
mcnt en sous main ses chefs le féliciteront d'nvoir arraché \11~ 
affiches - et l'engueuleront pour s'être laissé pincer. 

Que les copains qui n'ont pas encore demandè d'af1id1t':s et 
quien désirent se démanchent - elles leur st•ront \hT1'1':c- ,n 
prix convenu: trente sous le cent. 

L'Attaque, vient de l'aire paraitre son numero t"•patan 
tre la Inmisterie du vote. Il est livré aux copuins à ~ 11. 
10 cent, 2 fr. 50, franco. Adresse, 120, rue Lafayt'tll', 1'ar1" 
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LA RÉUNION DES COPAINS 

C'est dimanche dernier qu'a NI lieu Jans une chouette t ~rnc, 
à la salle <lu Commerce, la r{union de tous les bons zigues 
venus à Pantin pour jacter de la Sociale. . . 
On était bien six cents ù'cr•pilés-là ! Foutre, ça a lait , un 

rude plaisir au Père Pcinal'd de voir cetLc floppée de gas d at 
taque, Angliches, Ail.Joches, Macaronis, E.spagnols ~t Belges. 
Bref y en avait de tous les paLclins, et ils gneu(inen; tous 
comme un seul homme (c Vive la Hévolution ! VIYe 1 Anar- 

chie! " On ne s'est pas décar..:assé pour nommer un pr(•sident. et 
tous les accessoires. A quoi ça ser! ·/ A emmerder les copains 
qui sont dans la salle, et rien de plu.,. 
En outre le temps qu'on passe à votaillcr pour les nomm~r, 

on l'aurait plus chouettement employé à entrc.r dans la dis- 
cussion. 
C'est comme ça qu'ont fait les copains, suivant leu~· habitude. 

~t malgré qu'il y eut des types de tous les patelins, on ne 
s est pas chamaillé et personne n'a eu le nez mangé. 
Tout s'est passé à la bonne franquetLe; chacun a parlé à son 

tour, sans foutre des coups à celui qui parlait ~vant lui - 
tout ça parce qu'il y avait pas de président pour fa1,·e du désor- 
dre! 

. Les copains d'Espagne ont ouvert la séance; dans de baths 
discours, car ils dégoisent très proprement le français, ils 
ont montré que la situation des turbinrurs est chez eux aussi 
d(.~rueulassc qu'ici. Aussi la propagande des idées révolution 
naires Y marche-t-elle à gl'and train, - et toute la fripouille 
de?. g.ouve1:nants, l6gumeux, richards et ratichons, commence 
df,Ja a avoir un trac épatant. 
Une autre chose que tout le monde a bougrement trouvée 

très !>ath, ç'a étw un flanche bougrement tapé d'une floppée de 
copain anarchos d'un petit patelin de Lot-et- Garonne qui 
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s'appelle Bouglon. Les types vivent au milieu des carnplu 
chards, d ils connaissent bien leur situation. 
Dans leur manifeste, ils montrent les paysans prêts a 

casser la gueule ù. tous les salops qui les grugent : ;;rand 
proprios, huissiers, records o-ondal'mes, percepteurs et autres 

. '0 
gnppe-sous. 
Ah, foutre ! Faudrait pas croire qu'ils n'ont plus <le ~an, 

dans le~ veines, les gas des campagnes. Dans les bo~s YICU'' 
temps, ils secouaient rudement les puces iL leurs seigneur ... 
lls avaient le chic pour accrocher propement les aristos aux 
arbres, et foutre le feu aux chàtcaux et aux turnes du gou 
vernement. En 89, c'est eux qui ont le plus contribué à la 
Révolution. 
Et cependant ils n'avaient pas lu comme les bourgeois, le 

b?uquins écrits par Voltaire et Rousseau. Eh bien, nom de 
dieu ! ceux d'aujourd'hui, sans s'être imbibés dans la crrYelle 
les théories de Proud'hon ou de Karl Marx, sauront tout aussi 
bien foutre en l'air ceux qui les grugent. 
Et les copains qui avaient écrit le flanche demandairnt <l 

créer une ligue entre paysans et ouvriers, une ligue à 1~ 
bonne franquette, turcllement, sans cotisations, statuts nt 
comité central. 
Foutre ! elle n'est pas mauvaise l'idée, car les tl(>chanls de 

la ville et ceux de la cambrouse n'ont qu'àgag1wrà Sl' connai 
tre mieux. Actuellement, ils sont encore divisés par un tas de 
préjugés bêtes comme choux, entretenus par h"' canards 
bourgeois. Quant ils seront convaincus que leurs int(•r,'ts sont 
les mêmes, ils cogneront avec un 1,,llSC'tnble i'•patant sur 
leurs exploiteurs. 

D'autres copains ont développé au milieu des npplm 
ments de chouettes idées que: le Père Peinard approu,·t· 
tout son cœur. 
Par exemple, ils ont montré que dans h' ,·,i.·ho 

Société actuelle, ceux qu'on nppello tll's voleurs sont l 
toujours les volés, tandis rm'Il n':,' n pa:- rfr·, r'rip,mill 
ceux quo s'intitulent homu' "'" · , n~. 
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'""' d,• ,H,•11 ! tlfl l,onnf·l.rJ J,ornrrw, r:ri 14ini;ii qui, 1ianl' faim 

'."11v1•,, du 1w I d,,li,:-1,H, Mil p1·1Jcu1•rJ dw; rnilk r•t _dr•H. 1Jrmf. en 
f.iir,11111. lt1J'1ii111,J' /,1•1•/1,1• )HJIIJ'l!H JJW' jotll' dt•:; LJ'dm1•1l{llJI', drJ 
JIIIIIVl!fl IHIIJj,l'J'l!H ! ' t.111 IJ

1
11rnr'!lr• J1111runr•, en f!l'1Jfll'l" qui a i1:•pPJ1Hf'. c1n<J!l,tniri 

wllln J11dlnH JJ/1111' ~(j l'rdJ'llCOTIHtl'llll'll IJflfJJ(JJdHIJrt q111 (JJJ lui rap 
f'rll'fl'l'/l d11'f r!r:ul ,rdllri r•JJ Ili 1011,mi IL dr!H /'arn'.,lm, aux1pwll1•,1 
li t11rii.u1·r: l'nlr ,,t IIJ.lu1nl/11•111 

1,:1 f,, 111111v1•1• J,,,ug-1•o qui ayw1L f,mvalllfJ f1J11Lu sa c;Jiirmnri 
dl\ vf,, Il OJtJ'fl!ltl,· H/Jtl 1!111w'., Hl! m.cJw un Jw;it~ j111u· d J'/Jf'l;md, 
"'' lmrlu,I lmtf, dJJJJt, 111 C/J.IHHI', JJrl(J r,iil,lc p:iJ'lJI! rie jH'Od

1
11t rie 

1111,11, f l'HV:dl, VIJIJH l'upprilor, UIJ V1Jl1•t1J' 1 
J u1111,w1•,• dr• diriu ! lrJ l't'•J'I.' l'l!ÎJHU'd rliL rrur• e'r.HL un )Jrmnét<J 

luur111111 d 1p1 il 11 ;~ rpi'tlll Lol'i,: TJIJ paff l'.it'!Kl!I' ,•n rnOrrHJ torflp!; 
lu j,l'tl,:ttln li l'nx phll,<HII', 

li /!!.ait f.ru•d q1mnd un n 1J1l fini do df•1,Çoitrnr. l'a~ besoin de 
dll'1' 1111'1111 H'oKL ,ptil,tr•H 11. 1,,,g-1·1d,; ,naiK dlrnan1:l1CJ pl'o<,liain on 
va ,,iwui·r· 1,u mv1Jlr d1tnH la Jr16rr10 piaulr. 
fl(d1111, low, ln:-1 '"'"'• !JrHJj.Çl'Of! qui {•Laient 1/t dirrmticllc n'y 

111•1:"111 pm1t-r;t1·B pa'i, vu,111'1! Jt'ont flflK lagalcUo poudlanochcr 
liu!t ~1·1111'.J,; J/1111·,; it J1rn1U11. l'at' conLr1J, d'fLuL1·r:I! a,rninchcR 
<J!JJ, 11 .avn1riul. pu venir dirna11r:l10 H'y LmuVcJ'IJni c;'cKi RÔJ'. 
M lou I.J'I!, ea Kt!J'a auH11i 1:Jwucttc, je Je g-rirnn Ur; d'avan cc. 
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flafla, le houzan, <'l tout le l<mrl,i qui met un homme Hl 
dette. J! c•.t •;r.•rvi i1 wmltait pour Ir! mornent.: aus-i je 1 
d'Icl, tr,,Hi~ant tout raidr, ,·rmnne un petit en'! mon 
sur !!C'!i arpions, la <:1·,~tr• droit«. 

CJt1 ne rne verra r,mtrr. pa- daus leurs disputes . Je r,•g. 
un« chose, c'est que d1~s bons bougres fassrnt Ir, jru ,l'-'" ~Ou· 
vmwwt<s nt <les cxpl,Jit,,urs, en prenant fait Pt cause pour un 
c<Hé ou pour l'autre. - Car pour moi Boulanz« et Ferry. 
c'est kifkif! ' · 
fJ'·pcnscr ses forer:s, recevoir des beignes et rendre 

pains, tout <;,a pour la plus grande gloire ile et•<: chame 
d'arn bilieux - vrai faut ètre gourdiflot pour en venir là'. 
Eh foutre, y a tarit de patrons qui méritent qu'on leur ca-..., 

la gueule, - si vous avez du nerf à dépenser. dépensez 1 
utilement. 
Et les sergots crovez-vous qu'ils n'ont par le derrière fait 

pou!' recevoir des coups de pied ·? Et les magistrats ·? Et t?ute 
la horde <los mangeurs du populo, les financiers, les rcnner-. 
les proprios, ne vaudrait-il pas mieux leur tomber sur Il' ca 
saquin, que d'aller rue Montmartre s'écharper pour ou contr 
Lissagaray? 

LE DRAME DU VESINET 

L'ENTR(~E EN DANSE - 
Clwunllc, "11ifanl ! ,l'nvrdK mhw11 l:L 1rninai11c del'lliùrc, en 

1füa11t rpw IH1ula11g-oal'd!i oL cadeUiHLoK u.llaiclli SC! mange!' le 
111:1 avi•c 11111:11t1·:u11 (•prüiwL. 
i:·,.:,t ""H jnurnalr-ux qui otti co1nrnc.u1cû Je clrnlmnais. La 

l,:111,IP d1• 1.iKi;:igaray d'un c;tM - de l'autre une il'ifouilléc do 
ty1,n, ' 

<_;., q11'il doilHc· 111,1111Hl'J' du col Il' pnLiL LisstLg-arc.1,y, do se 
vo11· l•i 11111111. d11 111ir1: d,: tout c1• t11pag·c I JI a toujours aim« le 

Vous avez lu dans les quotidiens la lin terrible 
sœurs qui habitaient près de Paris, une assez ht•ltt• 
Vésinet? 

Ça m'a foutu tout sans dessus dessous! Voil 
filles, 'dos bourgeoises qu'avaient Né hupp. •es, 
misère. 
La sacrée maladie qui court partout. qui ,lMrnqill' ,m 

typos, la ruge du jeu, les avait envahies. t~\,~t ,m t 
signe pour les sociétés quo l'dll' mnnie. qui 1\ dl'~ t\1 
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prend les individus, les fait sortit' de leur tempérament, et en 
fait dos joueurs. ''t' 

1 •1·e SOCll' e - . a veut dire qu'elle est bien malade a pau, · t e I)ar un prête à crever, quoi! quand les hommes, voyan . qu 
turbin normal ils n'arrivent ,'L rien, se foutent à Jouer - es 
pérant que le bien-être va leur tomber tout rôti. . 

C'est à peu près comme l'augmentation des ivrognes - 
encore un signe de maladie sociale. Quand les pp,uvr~s bou. 
gres des villes se foutent à licher du tord-boyaux, ou a éteuf 
for des perroquets, c'est pour oublier leurs cmme:'demcnts. 
Dans une société un peu chouette, chacun aurait son con 

tentement, on ne verrait pas ces salopiscs-là . 
* * * 

Mais je me laisse emballer - j'en reviens aux trois sœurs 
Cu, elier. Prises elles aussi de la maladie du jeu, elles se sont 
foutues à. fréquenter les courses. 
Ah nom de dieu, elles ont 6t6 fauchées dans un rien de 

temps des quatre sous qui leur restaient! 
C'est alors qu'elles ont vu radiner dans leur cambuse tous 

les_ cochons d'hommes de loi, ces maudits records, qui ve 
naient bazarder leurs frusques et tout leur mobilier. 
Voyez-vous, c'est uns chose épouvantable que ce fourbi in 

fernal ! Ça me fout en rage de voir que des types supportent 
d'être plumés par ces sacripants, 
Les trois sœurs ont laissé Ialre. Y a que le canasson qu'elles 

n'ont pas permis de vendre. Une des trois a sorti son revolver 
rt a foutu la frousse aux records. Fallait commencer par là, 
mille bombes! 
Quoi foutre après? Leur turne mise à sac, n'ayant plus que 

dcJ1J_r.e pétards pour toute fortune, orgueilleuses comme des 
{>Otlt?s bourgeoises qu'elles étaient, elles se sont décidées à 
M: faire sauter Je caisson. 
Quand est venue la nuit, elles ont fichu quelques coups de 

revolver dans la caboche de leu!' canasson, autant à leu!' ca 
hot : 1,11is ont arrosé la piaule de pétrole et se sont tuées à 
lr-ur t<JUI'. 
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Ça a flambé tonte la nuit, et le lendemain on les :i. trouvé 

aux trois quarts l'C\tics. 
Hein, nom de dieu, j'avais-t'y raison rie dire que c'est hor rible! 
Cochonne de société! Tu es si mal organis-e qu'à tout bout 

de champ, Y a des gas qui sautent Je pas; tu en dégoûtes dr·· ûoppécs de l'existence. 
Et cc ne sont. pas les plus mau,·ais, au contraire. C,• sont 

ceux qui t'anraient été le plus utilus bien souvent, si tu avais 
'été assez mariole pour tirn1• profit de leur nerf. 

Enfin, tout ça cl1angera un jour. La j-ourriture hour~eoise 
sera foutue à l'égoùt, et n'ôtant plus empoisonné par cette 
charogucrie, le populo se développera choucucmcnt. 
Les bourgeois eux-mêmes que les bons bougres _rn .rol~_rc 

auront épargnés, y trouveront leur profit eux aussi. Et sils 
n'étaient pas aussi culs, c'est eux-mêmes qui, sans aucune 
idée d'ambition, ni de domination. commenceraient le cham 
bardement. 

LES GERMINYSTES 

Mille millions de bombes ! ils .,.,ont rudement bien nos 
classes-dirigeants. 

Ces cochons-là qui passent à gueuler contre l'iunnoralité 
des ouvriers, le temps qu'ils n'emploient pas il les exploiter, 
ont tous fait tant d'excès, qu'ils ne trouvent plus dl' pluish 
assez émoustillants pour leur sale peau. 
Les magistrats surtout, ces jean-foutres dont Il' moticr t'S 

d'envoyer, en un temps et deux mouvements, sans h•s ,.,,'llllh't'. 
des floppées de pauvres diables, vagabonds l'i misvrcux. 
pourrir dans les prisons. Est-L'e l'hubi tude lll' p,,r1,•1· u~1,' 1· 
qui leur fait oublier leur sexo ? Possihle, ,-.11· ,h• lll,1111t• q,hl k-. 
ratichons, ils en pincent rudement pour Il' g,•1·m111) sme. 
Eux, qui salent si rudement les pauv l\'s g,111zt'~"''" 
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manquant <le turbin et. le ventre creux, demandent à la pros 
titution de quoi vivre, ils ont, les chameaux, de jolies peütes 
turnes bien discrètes où des marchands de chair humaine 
leur livrent des mornes des deux sexes. 
Une descente de police, faite tout r{•ccmment dans un éta 

blissement rie bains de la rue de .Nazareil1 a fait découvrir 
une quinzaine de respectables défenseurs de la morale bour 
geoise en train d'inculquer yigoureuscment leurs principes 
aux pensionnaires de la boite. 

Clément et Goron. qui ont dû fairo la descente sur les plain 
tes réitérées de plusieurs négociants duquarücr. devaient ètre 
rudement emmerdés, car la police n'aime pas se brouiller 
avec sa patronne la magistrature. Sans doute qu'ils avaient 
fa~t avertir en dessous-mains, les gros bonnets et qu'ils pen 
saient ne trou ver là que le menu fretin. Sur la quinzaine quïls 
on~ arrêté, ils en ont relâché cinq ou six, les plus huppés 
cvidernment, et ont gardé le reste qu'ils rslûohcront ou feront 
semblant de condamner pour faire oublier les autres. 

BABILLARDE 

Caen, août 89. 
Cher Père Peinard 

J'étais à l'hôpital y a quelques jours ; une fois de. plus j'ai 
constaté la pourriture sociale dans laquelle nous vivons. Si 
vous ins(•rez ma babillarde, je ferai enrager quelques-uns 
des grosses légumes de coite maudite cambuse. 
Tous les matins, le médecin passe sa visite pour la frime. 

Il corrunr-ncn par le n° 1 : - Rien de nouveau? Et vous'? Et 
celui-ci, rien ·/ - et celui-là, là-bas? .. , etc. 

J\pl'l~s avoir vu cc manège pendant vingt-six jours, sans 
qu'r1111,',neup;U le moindrement de me soigner, je demande à 
la hi1;111t<: de sœur, si ça allait durer longtemps. Elle finit par 
me 1fonnc•r un flacon pour me frictionner. Cette fiole m'aurait 
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bougrement soulag-û, mais uno sale bruie d'infirmier me 
retire, disant que le médecin n'avait pas donné cl'~nl!''' . 
Je commrncc par faire du potin dans la. salle ; n1 bien CJU on 

va ch cr,chc1: la ~œur et un in terne pour me faire coucher <l~· 
force. J av~1s fait un peu de propagande avant, <le sorte quo 
le lendetnain on m'a fait décaniller, aussi malade qu'avant 
d'entrer. 
Mais vo~ci q~i est plus dégoûtant; sous prétexte qtù1~ autr: 

mala~le m ava.ü monté la tête _ ce pauvre bougr~ qui est a 
l'hôpital depuis quatre ans, marche avec des béquilles et est 
incurable, a été foutu dehors, sur le rapport de l'iuûrmicr et 
de la marmotte de sœur. 
Un de ces quatre matins, il cassera sa pipe clans un coin. 

eomme un chien abandonné. 
Voyant que cc pauvre diable subissait les conséquences 

d'une chose où il n'était pour rien, j'interroge le charcutier 
avant de quitter la salle ; il me répond que ça ne me regarde 
pas. 

« Au nom de l'Humanité. je lui dis, prenez tom, les malade 
de la salle, cc malade ne m'a jamais rien dit de personne. 
Voyant que tous faisaient un tumulte à tout casser dt pro 
testation et de mécontement, il finit par dire pour la frime : 
Changez cet infirmier de salle. 

Quand au pauvre type, ils l'ont foutu dehors quand mème, 
comme une hète. 11 est en train de battre les pavés, sans ri 
à se foutre dans le fusil. 

Bien à vous et à ln Sociale, 
~ COP \!~. 

Ah dégoûtation, on les traite bien les malheureux dan 
tre sale garce de société ! 
Voilà un pauvre bougre tout écloppe, qui forcément t 

peu grognon, sa maladie le rend grincheux - et parce q 
sale bigotte et un infirmier l'accusent d'avoir mont} l.J 
un copain da chambre, on le fout dehors. 

C'est ignoble, nom de diou I c'est pas vrai l't' 
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ces sales merles ; - j'ai plutôt confiance dans ]I' gas qui 
m'écrit et dans toute ln chambl'ée qui fnisait du pet, que dans 
ces rosses d'employés d'hospice. 
i\falgl'<' ça, à supposer que le vieux ait monte la tête, pas à 

un ma-!ade, mais à dix - ch foutl'c, serait,ce uno raison pou!' 
l'envovcr Cl'CYCr dehors ·? 
Est,ce qu'on. ne doit pas, surtout dans une piaule où on 

garde des pauvres types <'prouvés pat· la maladie, tenir un 
peu de compte de la mauvaise humeur que leur cause _ia 
souffrance? Ah, on se fout hicu de tout ~,a, dans ces boites de malheur. 

Aussi, cc qu'ils me puent au nez les hospices, - ils me 
dégoûtent autant que les pdsons ! 

LE MUSÉE DES HORREURS (N° 6) 

car leur plus gmndc préoccupaüon, à ces salops-là, ne sorn 
blait pas tant encore de tripatouiller les pauvres bougresses, 
en vraies brutes qu'ils étaient, que de déchiqueter ce beau 
terrain, en y piquant des pieux et en y creusant des fossés. Le 
clief, qui avait déjà pris trois femmes pour lui tout seul, 
accaparait encore la iuoitié du champ, tandis que deux de ses 
larbins qui se contestaient la possession d'un petit arbre, se 
fout0i,•nt rlr-s coups dP poing sur la gueule. 
- Voilà, mo dit mon guide, l'origine de la propriété indivi 

du-L ·. t » terrain qui produisait pour tout le monde. qui était 
a tr. " en gc·n(·ral rt il personne en particulier, de même que 
l'ait· et 1,,,, rayons du soleil, tu le vois divisé entre tous ces 
c1)n<Jt1, -ants. 
'·':l ltr ,rnr, qui coimnnudo parce qu'il est le plus fort, en 

a ;,nn r,,; 1r lui la pins grosse part. Les autres ont cru faire 
111•·:\'<'îlli " , sr, partageant jalousement les moindres mottes 
de :1·rrn; , iaiq, comme, le lendemain mérnc, les uns auront 
abaudc,nn(• lr-ur part, les autres agrandi la leur, parmi les 
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hommes de la gén··l'ation suivante, il naitra des l'Îchrs et de .. 
déshérités, cc qui entrainera des misères, des rèvoltcs Pt <lP.s 
juttos sans fin. 
- C'est ïoutro bien vrai ! m'ocriui-jc. Quand des salopiots 

]Jafonillent qu'Ils sont proprlètaircs li'gitirncs d'un terrain 
grand comme la moi lié de Pantin, parce qu'ils sont les fils de 
leurs paternels, on peut leur répondre que leurs paternels 
étaient des filous puisqu'ils ont chapardé pour eux ~ous s?uls 
cc que la nature a laissé à tous et qui suffi rait pour lat re YI vre 
une population. ' 
Mais, ces pauvres bougres, continuai-je en montrant les 

prisonniers, qu'est,cc que ces cochons vont en Ioutrc ? Est-cc 
qu'ils vont les bouffer à la croque-au-sel ? • 
- Non, me répondit le copain en secouant la caboche. A 1 é, 

poque que tu vois représentée devant toi, los conquérants sont 
moins sauvages - ou plutôt ils sont plus malins. Au heu de 
tuer sans profit tons ces malheureux, ils leur laisseront la 
vie afin de les faire travailler pour eux. . 
- Ah ! les filous, gueulai-jo, ils ne se contentent pomt_ de se 

partager le bien commun qu'ils ont volé aux autres, il faut 
encore qu'ils les exploitent toute leur vil'. 
- Et cc qu'il y a de plus triste c'est que cc n'est qm'_ le 

comm0nccmc1Lt. Los fils <les voleurs naitront plus ou m1,111" 
dans I'abourlancr-, les fils des volés naitront tous d?.ns la 
misère <'t la servitud0; chaque fois qu'ils sr soulèveront, 
r6clama1Lt un peu de bicn-ètro et de liberté, il n'y aura pa,s de 
répressions assez cruelles contre eux. Sous les noms ,l\•,-ela 
vago, servage, salariat, cet état se perpétuera pou.luut ,k,_ 
milliers et clos millicrn d'années. 
- Ah ! merde ! exclamai-je. . 
Tc dire en détail tout C<' que mon guide m'a montré ousuite 

y aurait pas mèche. C'était un spectacle intcrcssnut comme 
pas un, niais je te fous mon billet que c',•lait aussi b,,n,;r,' 
ment lugubre. 
Nom de dieu, a-t-ollo été assez couillounc notre pauvre 

Humanité de se laisser tondre depuis qu'elle ,,,ist,, p:11· un t.t, 
de salopiots qui n'auraient pas duré cinq minutes, si 1.-,- bons 
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b . t 1 .. uelltgcnoc <l'r voir clair et de se rcbif- ougrcs avatcn eu 11 • 
fer a,·er ensemble '? . . 

JI n'y avait pas que des figures de eu·~ clans cc musée, mais 
.. • d. t bl . des statues et ries instruments de toutes aussi es a eaux, · ' 11 b · 

1 • 'J'outcs les armes avec 1 osque es nos ourrrques es cpoques. · ' · , 1 , , d . ·, 1 
d' .étr ·e sont cJ1arcut<ispcndant des srec es c, es sicc es, anc , es s , 1 J . 1 , 
t I tils de torture les carcans cl esc aves, es c rames, ous es ou 1 • d , t · t J à r les potences, les hùchers et les (·~hafau s " aicn , , ,onc- 
tionnant sur des automates represcntant les condamnés de 
toutes les ,'poques. C'était à vous do'.rn~r J_a d1a11· d_c poule. 
_ Les malheureux que tu vors voues à ces. supplic~s, me 

dit mon compagnon, sont ceux 9u1, dans une «poque cl 1?11~ 
rance et d'oppression, ont commis le .crime d_c penser ri_ cl agir 
en hommes iihrcs. Celui que lu YOJS cloue par les pieds et 
les mains à une potence est un ouvrier iHettrC•, de beaucoup 
de sentiment, qui a prononcé quelques discours contre les 
riches et les gouYcmants de son opoque. 
Ceux-ci l'ont fait mourir; plus tard, quelques ambitieux, 

qui se donnaient comme les disciples de cet homme, en ont 
fait un Dieu, ce qui leur a permis de parler en son nom et de 
devenir les maitres du monde. Hcgardc, sur ce grand tableau 
à ta droite, tous ces pauvres fous se précipiter devant un 
charlatan vètu d'une robe de femme, qui leur distribue de 
grands pains à cacheter. lls les avalent avec empressement se 
figurant qu'ils absorbent leur dieu et qu'ils s'identifient a~•ec 
lui. 
Foi d? Renaud ! ça m'enquiquinait, ce que me dégoisait là 

rnon guide, car enfin, je comprenais qu'il s'agissait de la reli 
gion catlwl_ique <Jui n'est ni plus ni moins hète que toutes Jes 
au~res_; moi aussi, dans l_e temps, j'en avais avalé 'des sacrés 
pam~ a <:~clwter; cc n'était foutre pas ma faute, mes paternels 
n~ ma \'~lent !!as consulté pour me faire faire ma première 
cmnrnunwn. ;,; empêche que ça m'embêtait rudement d'avoir 
éti: a11A~1 tourte. 

==============:d( A suivre) 
. L'im_primeur-Gérant, \,VEIL 

mp. spéciale du Pér» Peinard, 120, rue Lafayette. - P~ris. 
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